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Le cinquième Concours

PREMIÈRE SECTION. — Poésie

Premier prix. - M. Darh, Paris, médaille de

vermeil, pour ses deux volumes : Tout ce qui vit.

Deuxième prix. — M. Desinber, Paris, mé-

daille d'argent, pour une plaquette philosophi-

que : Ce que j'en pense.

Troisième prix. — Vicomte Henri du Mesnil,

Rennes, médaille de bronze, pour son poème :

Une rose en décembre, et : Le saladier.

Quatrième prix. — M. Bernard, Lyon,

deuxième médaille de bronze : Le souvenir.

Cinquième prix. — M me E. Vicq (Meuse), pour

la pièce fugitive en rimes féminines : Eugénie;

un beau volume.

Cinquième prix ex-œquo. — M. Plat Charlet

et J. N.; le premier : En Provence, un volume ;

le deuxième : Brune Blanche, un volume.

Septième prix. — M. Loing : Rêves de jadis,

un volume.

Huitième prix. — M. Claudat : Justice, un

volume.

Première mention très honorable. — M. Billot :

Poèmes,

Deuxième mention très honorable. — M. Blanc :

Le sourire.

Troisième mention très honorable. — M de

Nerlac : Les roses.

Première mention honorable. — M. Terne :

L'enfant .

Deuxième mention honorable. — M. Albert :

Les cerises.

Troisième mention honorable. — M. Paulet :

En guerre.

Quatrième mention honorable. — M. Ber-

trand : Une erreur.

Cinquième mention honorable, — M. Calmet :

Les rêveries.

Une mention à M. Defond pour : Le foyer, et

une à M. Henri pour : Les fleurs.

DEUXIÈME SECTION. - Prose

. Premier prix. — M. Louis de Lanoy, Paris,

médaille de vermeil, pour son volume : Influence

du théâtre sur les mœurs.

Deuxième prix . — M. Jean de Lanoy, médaille

d'argent : Etude du temps passé, un fort manus-
crit.

Troisième prix. — M. du Mesnil, médaille de

bronze, pour : Nouvelles.

Quatrième prix. — M, Gelin, Alger, deuxième

médaille de bronze, pour : Histoire de voleur.

Cinquième prix. — J. N., un volume, pour:.

L'immortalité de l'âme.

Sixième prix. — M. G. N.,. un volume, pour :

Charlemagne.

Septième prix. — M, Blanchon, un volume,

pour : En vacances.

Huitième prix. — M. Vendain, un volume,

pour : Marguerite.

Première mention très honorable. — M. Cho-

let : Réflexions philosophiques.

Deuxième mention très honorable. — M. Bri-

■det, pour : La mort.

• Troisième mention très honorable. — M: Raffy,

pour : L'Orient.

Quatrième mention très honorable. — M. Mi-

chel, pour : L'enlèvement.

Première mention honorable. • M. Fellet,

pour : Pochades natures.

Deuxième mention honorable. — M. Vernier,

pour': La faute d'Henri.

Troisième mention honorable. — M. Bolin,

pour : La rebelle.

Quatrième mention honorable. — M. Hermil,

pour : Petite sœur.

Cinquième mention honorable. — M. Jancot,

pour : Hélène.

Sixième mention honorable. - M. Perrier,

pour : La revanche .

. Une mention a Mme Martin : Contes nocturnes.

Une mention à M. Vileite : Fleurs fanées.

Une mention à M. Revol : f.a nature

Les lauréats non sociétaires qui désireraient

faire imprimer leur pièce couronnées le peuvent,

en prenant un abonnement spécial de 5 fr. qui

leur assurera l'envoi du journal pendant trois

mois et l'insertion durant ce temps.

TROISIÈME SECTION. — Jeux d'esprit

Premier prix. — Médaille de bronze, M. Mil-

1 er, de Paris,

Deuxième prix. — M mc Vicq, un diplôme.

Troisième prix. — M Petiton, un diplôme.

BROCHETTE D'ANECTODES

2 — Un Portier vengeur de l'art — 2

Il y avait grande émulation pour le concours

entre les élèves de Cancal et ceux d'Immel ; on

travaillait à force dans chaque atelier pour battre

l'autre. Les deux premiers élèves de chaque côté

surtout s'étaient voué une haine.

Cancal triompha. Il triompha sur toute la

ligne et presque scandileusement, car on avait

quasi des preuves que lui et Mouton, son premier

élève, sorti premier vainqueur, avaient usé de

basses intrigues pour réussir.

Or, ce Mouton, un garçon de talent, du reste,

qui aspirait aux hautes régions de l'art était

pour les choses de la vie, tant soit peu dadais.

On ne l'aimait pas : sournois, hargneux, « e.-i

dessous », comme on dit, il comptait beaucoup

d'ennemis, dans le clan même des Cancals (on

désigne les élèves par le nom du maître).

Un soir, Paletta, le premier chez Immel, bien

supérieur à Mouton malgré sa défait", en ayant con-

science, ce qui l'enrageait, malin comme un singe,

en plus, se dirigeait, au sortir de la brasserie,

vers une maison de très belle apparence. Il était

trois heures du matin. Le portier qui s'était ou-

blié dans la lecture du Crocodile Perspicace illus-

tré, succès du moment, releva vivement la tête

au bruit qu'on fit et toisa l'insolent qui entrait

sans frapp r dans son « appartement » .

— J'ai laissé tomber un louis devant chez vous,

dit Paletta, venez donc avec une lanterne m'aider

à le chercher et nous partagerons.

Le b nhomme mit tes lunettes sur la page

commencée et, ayant allumé une bougie, suivit

l'artiste au bord du trottoir.

— Bonsoir, cria ce dernier, on m'attend, gar-

dez tout ce que vous trouverez.

Et il s'enfuit à toutes jambes.

Le portier lança un abominable juron ; il était

mys iflé et voulut rentrer chez lui. Di e par quel

degré d'ahurissement, de fureur, de soif de ven-

geance il passa serait impossible. Le rapin, sans

bruit, avait fermé la porte, derrière lui. Le cer-

bère écumait. Comment rentrer ? Nul ne bougea

à son infernal carillon. Les locataires de l'entre-

sol maugréaient.

— Dieu I que ce pipelet a donc le sommeil

dur 1

Lui, le pauvre ! Transi, il hurlait, il battait le

pavé, il montrait le poing à l'ennemi envolé, Mais

cela n'ouvrait pas la porte. 11 dut hurler, grelot-

ter, battre le pavé, morr+rer le poing jusqu'au

jour. Alors, un employé de bureau, pressé de

partir,et ne voyant personne, jugea utile d'ouvrir

faire lui-même.

Paletta avait étudié les petites habitudes du

stupicle et glorieux Mouton, gloire de Cancal. ;

il savait que le matin, il allait acheter des vio-

lettes à telle fleuriste. Il se trouva négligemment

sur le passage de son sournois ennemi, et, sans

laisser percer aucune émotion dans sa ypix,_. le

félicita de son succès. Il n'eut pas .l'air de faire

entendre ce dont tous étaient sûrs, c'est-à-dire

que la faveur et les protections l'avaient fait

couronner ; non : il le flatta sur son talent et lui

dit sans rancune :

— Voulez-vous rire ?. . Ecoutez ; voici un bon

tour à faire...

Notre Mouton, enchanté, voulut suivre les

instructions de point en point. Il courut chez le

portier de la veille qui donnait les signes exté-

rieurs d'une humeur massacrante.

Penché à son oreille, il lui dit d'un ton sympa-

thique :

— Entre nous, mon brave, voulez-vous gagner

dix francs ? Venez m'aider à chei\ lier un louis

que j'ai perdu devant chez vous.

Le portier hurla : C'est lui. Oh ! ma vengeance,

et se mit à l'assommer.

A 1 heure, rentrée aux ateliers ennemis et

voisins. Les Immel, se tenant les côtes, virent

Mouton, démantelé, arriver en flagellant, les

épaules ramenées en avant, meurtries, un œil

au beurre noir, une joue violette.

Le portier avait vengé l'Art.

Parions que, l*an prochain, ce truqueur ne ca-

balera plus et laissera, comme de droit, Paletta

remporter ses palmes. Aymé DELYON.

Une Nuit de Cléopâtre

Dans le dernier numéro, nous avens donné

la composition th -âtrale d'une Nuit de Cléopû.tre,

opéra en trois actes, paroles de J.-J. Barbier et

musique de Massé ; nous coupons dans l'élégant

Nouveau-Monde quelques détails saillants de la

pièce ... et disons avec M. Georges Fragcrolle :

. . . Grâce aux Dieux, me voici eu Egypte.

L'Ibis sacré et le crocodile aux écailles d'or me
1
 protègent! Je puis porter le vent en poupe, en

chantant comme Manassès-Talazac :

Sur les flots bleus glisse ma voile.

Dites-moi d'abord, je vous prie, ce que vous

pensez de cette coïncidence étrange qui fait se

rencontrer sur les affiches les noms de ces trois

grandes courtisanes couronnées: Messaline, Théo-

dora, Cléopâtre. A l'Opéra-Comique, hier, on

donnait Manon ; demain, on donnera Carmen.

Y a-t-il, à votre avis, un symptôme de décompo-

sition so.ùale dans l'exhibition au théâtre de ces

beautés corrompues? Pour mon compte, je n'en

crois rien et j'estime que le hasard a tout fait.

L'œuvre qui nous occupe aujourd'hui est ar-

rivée la dernière an feu de la rampe, et pour-

tant elle fut connue bien avant les autres. Massé

en avait eu l'idée à la villa Médicis et y travail-

lait depuis longtemps en vue de l'Opéra. M. Vau-

corbeil, auquel la partition fut présentée, la

refusa et rendit ce jour-là un fier service à Victor

Massé.

Le monument de M. Garnier était bien trop

vaste pour cette minière d'élégie historico-

dramatique ; en outre, l'Opéra n'aurait pu four-

nir de longtemps une interprétation aussi satis-

faisante que celle offerte par M. Carvalho. Une

Nuil de Cléopâtre est, on le sait, tirée d'une

nouvelle de Théophile Gauthier. Je ne ferai pas

à M. Barbier la mauvaise plaisanterie de compa-

rer le livret à la nouvelle : la poésie pâlirait

devant la prose

Gauthier ne s'était pas mis en grands frais

d'imagination pour la partie drama ique de ce

qu'on pourrait appeler : sa petite étude d'après

l'Egypte. L'intrigue se réduit à ceci : Cléopâtre

s'ennuie, un pêcheur l'aime et ose le lui dire, et

la maîtresse des Césars, que l'aventure amuse,

se laisse aller clans les bras de cet amant qu'elle

fera tuer à l'aurore

C'est tout ce que vous voudrez : la Tour de

Nesle, une histoire vieille comme les rues et qui

ne peut valoir que par les détails. L'auteur des

Emaux et Camées en a semé à profusion. Malheu-

reusement, le théâtre ne peut s'accommoder de

ces hors-d'œuvres de haut goût, de sorte qu'il ne

reste plus en somme qu'une intrigue bien connue.

Elle a pourtant été jugée suffisante par un pu-

blic dont l'édacation spéciale à été faite aux

concerts Pasdeloud et Colonne.

L'auiition des oratorios et des poèmes musi-

caux a démontré qu'à côté des grandes épopées

lyriques, comme le Prophète et les Huguenots,

il est des œuvres poétiques et discrètes qui n'ont

pas besoin de grands mouvements scéniqu s pour

vivre et palpiter. Les personnages que M. Bar-

bier met en scène sont : Cléopâtre, le pêcheur

Manassès, le chef des eunuques Bocchoris et

l'esclave Charmion.



LE ZIG-ZAG

Au lever du rideau, sur la rive du Nil, Char-

mion vient pour revoir Manassès qu'elle aime.

Mais le pêcheur lui confie son amour pour la

reine qu'il a' vu passer dans sa cange dorée et

coiffée du casque d'or aux aile s d'épervier. Il

veut Cléopâtre :

Oui, dut ce regard céleste
A mes rêves expiés,
Impitoyable et funeste,
Me foudroyer à ses pieds.

Charmion part en pleurant, la nuit tombe, et

sur le Nil passe la reine qui berce son ennui en

chantant aux étoiles.
Le 2me et le 3™e tableaux nous montrent le

palais et la salle de bains où Cléopâtre traîne sa

langueur ; elle écoute Charmion qui se plaint du

mal d'amour. Mais voici qu'une flèche lancée

par la fenêtre du harem, vient s'abattre auprès

de la reine. Autour de cette flèche est enroulé

un papyrus sur lequel sont écrits ces mots : « Je

vous aime. » Cléopâtre indignée veut faire mas-

sacrer l'audacieux. Mais Manassès, car c'est lui

le coupable, répète d'une voix si tendre : Je

vous aime, qu'elle s'attendrit, car voici ce qu'elle

dit:
N'as-tu pas conçu la pensée
Que, par la faveur insensée
Des Dieux ou du hasard,

Tu pourrais être aimé comme Antoine et César?
Eh bien ! l'on t'aimera.

Et plus loin :

Je te sors du néant et j'avance ton vœu.

Tu dis que tu m'aimes
Soit. . . tu mourras. . . demain .

Au tableau suivant, c'est la nuit d'amour dans

la mesure de ce que le théâtre peut offrir.

Cléopâtre chante les ivresses qu'elle vient seu-

lement de connaître. Mais les trompettes ro-

maines sonnent. Antoine revient vainqueur, le

règne de Manassès est fini, il faut mourir. Mais

la reine aime à son tour; non- seulement elle fait

grâce à l'amant, mais elle le supplie de vivre.

Tel est le livret J'ai dit qu'il avait semblé suf-

fisamment intéressant. Je l'eusse désiré plus

nourri et plus mouvementé. Je n'insisterai pas

davantage sur ce que Je caractère de Cléopâtre a

de fantaisiste ; M. Barbier me renverrait à Gau-
' i

tier et nous n'aurions pas fini de longtemps. Le [

livret a obtenu pleinement gain de cause devant j

le public ; parlons de la partition qui n'a pas

moins réussi.

L'introduction fort courte expose sur la cla-

rinette l'air d'entrée de Manassès. La toile se |

lève et viennent un chœur de femme et des cou-

plets de muletier qui ne sont pas dépourvus de

couleur et qui ont fait grand plaisir. J'aime moins

le duo 'entre Charmion et Namounah, mère adop- .

tive de la ieune fille.

L'acte finit dans un murmure de harpes au j

milieu duquel s'élève comme une plainte, la ro- j

mance de Cléopâtre.

Le deuxième tableau contient trois numéros

pleinement réussis : les couplets de Bocchoris.

un air de Cléopâtre et surtout une sorte de can-

tilêne en mi-mineur chanté par Charmion. Cette

dernière chose m'a semblé la perle de la parti-

tion.

lia grande scèue où la colère de Cléopâtre

éclate, m'a paru bien traitée. Quar,t au dernier

acte, il renferme des morceaux d'une valeur supé-

rieure. On a vigoureusement applaudi le chœur

des femmes, les strophes de Cléopâtre, le grand

duo d'amour et la marche des trompettes ro-

maines.

Le nombre très restreint des personnages a

permis à la direct on de l'Opéra-Comique de

faire tenir les plus petits rôles par des chefs

d'emploi Talazac, toujours en progrès, est su-

perbe dans le rôle de Manassès qu'il chante et

qu'il nuance avec un air parfait. C'est certaine-

ment sa meilleure création jusqu'à ce jour ; mais

il faut dire aussi qu'il chante aujourd'hui un rôle

autrement vocal que ceux écrits pour lui par

Massenet et Delibes. Mme Heilbron, très en

beauté dans le rôle de Cléopâtre, possède un ta-

lent sûr quoique un peu nerveux.

Revue delà semaine

La vieille gaieté française n'est pas morte,

les farceurs font leur réapparition. Hier c'était

l'homme au cœur léger, l'ancien ministre de

l'Empire, M. Emile Ollivier, puisqu'il faut

l'appeler par son nom, qui est venu pour la

deuxième fois récolter des sifflets à la salle

Albert-le-Grand ; ce fatal personnage a entre-

tenu son public du Concordat, de la différence

qu'il faut établir entre Ultramontains et Galli-

cans, du droit divin, de l'infaillibilité du Pape,

etc., etc.

On aurait cru entendre prêcher un capucin.

Hélas ! où sont les beaux discours d'antan,

lorsque M. Ollivier était l'un des cinq.

A un coup de sifflet strident, M. Ollivier,

s'adressant au siffleur, a tenu ce propos. « Ce

sifflet m'embarrasse un peu, car il s'attaque

certainement à ma personne, et ici ma per-

sonne n'est pas. en jeu... Je vous l'offrirai

ailleurs ! » A la bonne heure voilà qui est au-

dacieux

Eh bien nous attendons la réalisation de la

promess^, et alors... gare aux pommes cuites.

Un autre calotin défroqué, M. Loyson, plus

connu sous le pseudonyme du père Hyacinthe,

sous lequel il a déployé jadis, dans la chaire

de Notre-Dame un réel talent de prédi-

cation, nous offre ce soir, au Cirque d'hiver,

un spectacle, .pardon, une conférence annoncée

par de grandes affiches placées à côté des an-

nonces des_autres spectacle s, entre Au clair de

la Lune et exercices Equestres.

Voici le menu annoncé : I - Séparation de

l'Eglise et de l'Etat. II. — Le suffrage uni-

versel en France et en Amérique.

Ce séparé de l'église me paraît un peu dé-

placé et très peu autorisé pour traiter le pre-

mier sujet ; quant au suffrage universel vous

allez voir qu'il va se manifester en cette

occasion, en laissant pérorer l'ex-capucin,

pérorer tout seul devant des banquettes vides

d'auditeurs.

La comédie au Téâhtre, à la bonne heure.

Si vous voulez jouer les Pasquins, M. Loyson

montez sur les planches, je vous assure

qu'avec un peu de musique d'Offenbach vous

seriez superbe.

— La cour d'assises de la Seine avait hier

aj uger M. Maizeroy pour attentat aux mœurs,

pour son roman "Les deux amies.,,Certes ce

roman n'est pas de ceux que couronne l'Aca-

démie,mais il n'était guère plus osé que Made-

moiselle Giraud ma femme, de M. Billot, et

bien moins immoral que Chariot s'amuse.

Cependant le j ury qui avait récemment acquitté

l'auteur de ce dernier livre M. Bonnetain,&.

condamné M. le baron Toussaint (René Maize-

roy) à 1000 fr. d'amende. Morale : Les deux

amies vont arriver à leur trentième édition.

Le silence eut bien mieux valu.

MA.RTYCAZAI.ES.

Nouvelles en Zig-Zag

M. Cerisier, président du Comité de bienfai-

sance de Chatillon-sur-Chalaronne, nous adresse

la note suivante :

Le tirage de la tombola a eu lieu dimanche

dernier sous les halles. 2.000 personnes assis-

taient à cette intéressante cérémonie, qui a duré

de 2 h. à 7 h. du soir.

La musique avait bien voulu prêter son con-

cours, pour rompre un peu la monotonie d'un

aussi long tirage ; nreis malgré la longueur de la

séance, tous les assistants ont été satisfaits.

Sur une immense estrade, couverte de drape-

ries et enguirlandée, les lots gracieusement dis-

posés offraient le plus bel aspect en faisant beau-

coup d'envieux, en attendant de faire beaucoup

d'heureux.

Notre grande fête de charité s'est donc termi-

née dimanche soir.

La dernière journée n'a pas été moins mouillée

que la première : commencée avec la pluie, la

fête s'est achevée avec la pluie. Non favorisés

par le temps nous l'avons été par les Châtillon-

nais, qui se sont montrés d'une bienveillance et

et d'une générosité dont nous leur savons bon gré,

et nous disons auec le plus grand plaisir : A tous
ceux qui nous ont donné, me?\ i !

Le résultat obtenu pour les pauvres, vu le

mauvais temps, a étonné tout le monde, car nous

avons pu distribuer au bureau de bienfaisance et

aux Dames de Charité, tous frais déduits, la
somme de 1,917 fr. 15 c.

Pour arriver à ce brillant résultat il a fallu

avoir le concours et l'appui de tout le monde

particulièrement celui de la jeunesse de Châtil-

lon, toujours bien disposée quand le but à attein-

dre est une bonne œuvre. Mais les plus dévoués

et les plus actifs ont été MM. Vuillet et Blan-

chard. Je suis heureux de pouvoir les remercier

publiquement de lenr collaboration intelligente.

Tous les lots non réclamés d'ici au 31 mai se-

ront à la disposition du Comité de bienfaisance

qui fera tout son possible pour en tirer le meil-

leur parti au bénéfice des pauvres. Avis au

titulaire de l'abonnement du Zig-Zag.

Les perles de beauté dans îa science

In tenebris invenit lumen.

L'homme d'esprit arrivé à l'âge mûr, apo-

gée de l'intelligence et de la force physique,

ne trouve rien de mieux que de fouler sous

ses pieds le sceptre de toutes les passions qui

fait courber la tête vers la terre. A cet âge

la victoire remportée, jusqu'à la plus juste

limite, par l'énergie et la volonté donne à

l'esprit son véritable élan, et comme un soleil

radieux et triomphant, il a chassé loin de lui

le brouillard qui voulait le plonger dans

l'obscurité. Bientôt les rayons de l'esprit de

cet homme vont pénétrer des sphères incon-

nues, et pareil au mineur aidé de son fanal,

il se met avec ardeur à la recherche de ces

perles de beauté cachées au fond des mines

spirituelles.

Qu'est la vie sans la science 1 La voix sans

la parole. Par le travail intellectuel on em-

bellit sa pensée, et les plaisirs du monde les

plus raffinés s'éclipsent devant les.beautés de

la science. Tout ce que l'homme est capable

d'imaginer pour réjouir son corps ne vaudra

jamais les agréments qu'on puise dans la lec-

ture des poèmes émaillés d'images gracieuses :

le génie lyrique, écho de l'harmonie imitative,

est le symbole des grandeurs de l'intelligence;

il agit surtout dans les. plus belles âmes.

La science prise dans un sens général est

un abîme sans fond où se confondent les fa-

cultés, telles que la littérature classique' et

romantique, l'histoire, la géographie, la cos-

mographie, l'astronomie, la géométrie, la

physique, etc., enfin toutes les ramifications

de la science humaine qui prend sa source

dans les beautés et l'harmonie de la nature.

FEUILLETON DU ZIG-ZAG 1

JACQUES MAURAN
Roman de mœurs coin temporal nés

CHAPITRE PREMIER

Paris lui venait tout doucement comme les

morceaux découpés d'un jeu de patiences. C'était

d'abord une immense plaine de pierres bizarre-

ment entassées, les unes ornées de sculptures,

les autres unies et lisses. Dans le crépuscule du

train, Jacques cherchait la vie de cette capitale

lointaine, et ne saisissait d'elle qu'un physique

lourd, informe, qui ne se mouvait pas. Un cime-

tière de village lui eût produit un effet plus gai,

certainement. Mais lorsque les brumes tombant

tout à fait, une lueur éclaira une fenêtre ouverte

presque sur le compartiment où il était, Jacques

sentit une vague pulsation bruire à son oreille,

et l'âme de cette grande chose morte lui fut ré-

vélée par des visions anciennes tout à coup évo-

quées : il revit une illustration de Gustave Doré,

une armée de géants autour desquels papillo-

taient des nains invraisemblables de bouffonne-

rie, les géants étaient ou casqués ou mitres, mais

tous graves, les nains vêtus d'oripeaux; puis, sur

une autre page du livre examiné à la hâte, l'es-

tampe grossière d'une femme assassinée ayant

son assassin à côté de son lit, le couteau à la

main; des bustes d'actrices, et, pour finir, toutes

les bêtes du Jardin des Plantes. La seule légende

que Jacques pourrait mettre au-dessous de ces

vieux souvenirs était une chronique de Scholl,

lue il y avait bien huit ou dix ans, qui ne se rap-
portait pas du tout aux images réapparues, mais

qui se terminait par un mot très drôle, oh ! très

drôle 1... si drôle qu'il empêchait de comprendre

les lignes précédentes. Avant l'arrêt complet du

train, Jacques le chercha tout en fouillant sous

les banquettes pour prendre ses paquets. Il ne

s'aperçut pas qu'il avait perdu sa couverture de

voyage ; en revanche, le mot s'offaça totalement
de sa mémoire.

Il sauta sur le trottoir de la gare d'Orléans,

ahuri, ses paquets sous les bras. On le saisit par
les épaules.

— Ce cher ami, enfin, le voilai

— Mon bon Paul!... Fais attention au panier,

il y a des raisins, tu sais. . . Je te remercie de

m'avoir trouvé. Comme c'est gentil! Tiens, j'ai
perdu ma couverture. . . Oh! que c'est long, un

train omnibus ! . . . Je vais bien, merci ; mes pa-

rents vont bien, la petite sœur aussi. . . J'ai ap-

porté quelques fleurs, elles sont avec les raisins...
Ce cher Paul 1...

L'autre riait, au milieu des paquets, en conti-

nuant de mâchonner son cigare .

— Ces provinciaux, quelle mine ça vous a,

dit-il après avoir accolé une seconde fois Jacques

très ému.

— Comme il descend du monde ! murmura ce-

lui-ci d'un air convaincu.

Paul se mit à rire de bon cœur. '.

— Est-ce qu'il y a une fête? insista Jacques.

— Mais non, animal, c'est toujours la même

chose. Allons prendre les bagages et ne me quitte

pas d'une semelle.

Cinq minutes après, les deux amis s'installaient

dans un fiacre.

— Et ta famille? demanda Paul. Le papa

Mauran s'est-il amadoué?

— Hélas ! j'arrive léger comme une plume 1

répondit Jacques Mauran.

— Sauf les fleurs et les raisins ! Ne t'inquiète

pas, mon petit, je suis en fonds, moi; j'ai un ap-

partement très vaste, une cave qu'on renomme,

et une cuisinière ! La moitié de tout cela t'ap-

partient.
— Merci! mais... ça ne peut pas durer, tu

comprends... Je compte travailler ferme. N'es-tu

pas dans une administration excellente, toi ? Tu

me l'as écrii. S'il y a de la place, je . . .

Paul se mit à rire.
— Tu sens la charrue, mon cher. Nous ver-

rons. . D'ailleurs il faut se former un peu. Quand

on a du talent, il ne faut pas le perdre en be-

sognes accablantes et qui pompent tout ce qu'on

a d'intel igence. J'ai gagné cinquante mille francs

au dernier tirage de la loterie des Mines Ecos-
saises et je me presse moins.

Jacques poussa un soupir d'admiration.

Il s'était penché aux portières et avait aperçu

li double ligne lumineuse du boulevard Saint-
Germain.

On cause encore un instant des camarades de

collège, les uns morts, les autres piochant...

— Qu'est devenu René de Cardon, celui

qui avait une si jolie sœur, très blonde, avec

un grand signe noir à côté de la lèvre supé -

rieure ? interrogea à son tour Jacques Mauran .

— 11 s'est engagé au 3 e spahis algériens par

patriotisme, dit Paul en appuyant sur le mot.

L'étrange garçon ! Il se croyait nécessaire à la

France,et, naturellement, il en a été tué du coup.

La sœur blonde est à Paris : el'e avait épousé

un architecte âgé, un M. de Vernelle, quartier de

marbre et quartier de noblesse ; elle est veuve

depuis trois ans, toujours jolie, très consolable,

donnant des soirées assez courues. . Et si tu tiens

à revoir sa mouche, tu le peux dès dix heures,

après notre dîner. On trouve chez elle des députés .

et des poètes, enfin pas mal de gens assommants.

Jacques s'evclama.

(à suivre.) LÉO D'OBFER.
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Comme les couleurs, elle a ses teintes, ses

nuances ou ses variétés : le jeune homme qui

sent gazouiller dans le fond de son cœur la

poésie avec des accents divers, le peintre qui

embellit ses rêves avec de simples couleurs,

ne'sont-ils-pas tous deux favorisés d'un talent

particulier ou remarquable ?

Au moyen des mathématiques et par la

puissance des chiffres, l'astronome n'arrive-t-il

pas à partager les secrets d'Uranie, et avec

des lentilles de verre il reconnaîtra sûrement,

par la couleur des prismes, la nature des mé-

taux" qui 'gisent dans les montagnes des pla-

nètes.
Maintenant, voici l'audace : l'aéronaute

s'élance dans les airs, avec un but, scienti-

fique, abrité par une fragile nacelle d'osier ;

voici le courage, l'abnégation et l'amour du

pays natal : l'homme de guerre affronte avec

ses soldats le feu meurtrier de l'ennemi, pour

cueillir sur le champ de bataille les palmes .

sanglantes de la victoire, et pour mériter de

la patrie, ils sont morts !

Or, dans ce monde, quelles soient d'ailleurs

les aptitudes variées des plus grands hommes,

elles se caractérisent toujours par une autre

forme, car rien ne se ressemble sur la terre :

on a observé qu'un grain de sable ne res'-

semble nullement à tous les autres, les co-

quilles ne- seront jamais les mêmes par la

taille et les teintes, de même pour les cou-

leurs des fleurs et de celles des oiseaux.

L'étude fait observer le même phénomène

chez l'homme, par rapport aux avantages cor-

porels et intellectuels : beauté des formes ou

stature, noblesse des traits, puis bon sens,

génie, esprit, imagination, intelligence, mé-

moire, jugement, raisonnement, volonté, etc.

Que dirai-je encore ? Devant de telles gran-

deurs et comme fascinés par le mirage de la

science, ne faut-il pas s'écrier, dans un trans-

port d'admiration : Beautés de la terre, élo-

quence terrible des mers, grandeurs sublimes

du ciel, que de choses vous cachez àn)s yeux

et à notre curiosité; oui, jamais l'homme de

cœur et d'esprit ne pourra atteindre les fron-

tières du savoir !

Aussi quel travail pour arriver à décou-

vrir une perle précieuse dans les mines spi-

rituelles, et quel mal ne faut-il pas se donner

pour devenir un écrivain raisonnable : l'élan

de la pensée n'atteint pas toujours son but, et

la lyre du poète ne rend pas toujours exacte-

ment le son qu'on veut lui donner.

Cela seul ne prouve-t-il pas l'imperfection

de l'homme ; seule, l'immortalité apposera

son sceau sur le front des grands hommes

dont l'âme possède un rayon de l'esprit divin.

A la mort, elle rompra les liens qui l'unis-

saient à la matière, pour planer éternellement

dans les splendeurs de l'idéal et de la science

transcendante : tous les secrets seront décou-

verts et l'origine de toutes choses sera dé-

voilée.

Sur la terre, nous nous agitons dans Ter-

reur ; là-haut, l'immortalité donnera la main

à la science universelle... Tout vivant ici-bas

ne doit -il pas soutenir avec fermeté et carac-

tère la vérité cachée dans des questions dou-

teuses ; s'il a l'âme franche et élevée, il doit

lutter sans relâche contre les erreurs de toute

nature suscitées par les hommes pervers ;

coûte que coûte, il faut être courageux et

montrer, avec la science en avant, le mauvais

travers de certains caractères.

Quels résultats ne donne-t-elle pas? L'ora-

teur, par son éloquence, peut foudroyer du haut

de la chaire et du barreau les emportements et

les crimes de l'humanité, quoique l'honneur

représente toujours quelque chose de bien

aléatoire.

Le remède à tous les maux est la science :

beaucoup d'hommes sont parvenus, à force de

labeurs et de constance, à composer des œuvres

utiles à l'esprit. Seules, par l'ascendant de la

nature, les intelligences d'élite se sont déco-

rées de l'auréole du génie, rayonnement des

perles de beauté arrachées aux mines de la

science : chefs-d'œuvre de littérature, pein-

ture, sculpture, merveilles de mécanique,

enfin des créations surprenantes sont sorties

du cerveau et de la main de ces hommes cé-

lèbres.

Alors je me dis : tout cela ne prouve-t-il

pas la puissance d'un Etre suprême, et l'im-

mortalité n'est-elle pas l'unique récompense

qu'il doive accorder aux mortels; tout être

intelligent souffre, travaille, pleure; il est un

vrai martyr, par conséquent il lui faut une

compensation, une récompense dans un monde

meilleur Elle est donc réservée à cet être,

toute négation à ce sujet serait un outrage au

caractère auguste de l'homme.

Devant de pareilles considérations, mon

espiit s'arrête dans son exposé scientifique,

ma plume est paralysée, mon cerveau ne peut

plus saisir la raison, ma langue balbutie, je

m'égare dans, des rêves étranges, j'erre hal-

luciné dans' les mines de la science où gisent

des richesses inépuisables et où les étincelles

des perles de beauté de la science représen-

tent le symbole des fruits pénibles et précieux

qu'on peut retirer du cerveau, la plus noble

partie du corps de l'homme.

Le travail, l'amour de l'art et la noblesse

de notre origine sont les seuls instruments

pour arracher aux mines spirituelles de nou-

veaux trésors. J. N.

Hymne an Printemps

A Aymé Delyon

Toi qui te révèles
Par un doux bruit d'ailes,
Et qui rends aux bois
La grâce et la voix ;
Toi qui fais les roses
Sur nos fronts moroses
Pleuvoir et pleuvoir
Du matin au soir ;

Cher s'emeur de rêves
Et d'extases brèves
Parmi l'infini,
Printemps, sois béni !
Sois loué pour l'ombre
Lumineuse et sombre.
Où le triste amant
Trouve aj aisément ;

Pour tes aubes pures,
Pleines de murmures
Et d'abeilles d'or ;
Pour le saint trésor
Declartées sereines,
De parfums d'haleines,
Qu'à Ilots merveilleux
Tu répands des ci:ux ;

Pour tes crépuscules
Pleines de libellules,
Dé pn.pros charmants :
Aveux, long:; serments ;
Pour cette rosée
Qui tombe irisée
Du balcon d'argent
De la nuit sor géant !

Car l'esprit s'élève
Tandis qu'une sève
En lui monte et bout ;
Carie corps debout
Ou couché sur l'herbe,
Sous l'astre superbe
S'allonge et se sent , '
Heureux et puissant.

Dans la claire fête
Jase l'alouette,
Sourit le lac bleu,
Brille un nom de feu :
De l'azur immense
La folle espérance
Nous jette un appel
Doucement cruel.

Oui, partout abonde
Le soleil et l'onde ;
Partout veut s'ouvrir
La fleur au zéphir ;
Et dans toute voie
L'aile de la joie
Passe, caressant
Le gazon naissant

O saison suprême
Où l'on dit : «je t'aime ! » .
En allant à deux
Sous les ni ls ombreux ;
Epoque d'alarmes
Et des fraîches larmes
Qu'effacent, rusés,
Les tendres baisers ;

Çu ! ne peut ta vue
Sur noire âme émue ?
Que ne peut ton chant
— Simple et si touchant ! —
Qui séduit l'oreille
Et calme la veille
Du poète en pleurs
Par ces mille fleurs ?

Au bord des fontaines,
Au pied vert des chênes,
L'un, bien bas disait :
« Mon cœur e.-^t brisé ! »
Mais l'oiseau d'Aurore
Le ravit encore
Et gazouille : ami
11 n'est qu'endormi I

L'autre, à l'hirondelle
Première e. fidèle,
Au caprice errant,
Murmurait souffrant :
« Pour moi, la dernière ! »
Soudain la paupière
Du ciel a souri,
Et l'homme et guéri !

Ainsi l'astre, l'àme,
Te doivent leur flamme ;
Le corps, son salut,
Les forêts, leur luth.
C'est toi qui destines
Les margueritines
Au jeu de l'amour,
Quand s'éteint le jour.

Donc, avec ivresse
Acclamé sans cess",
Charme nos instants
O divin Printemps !
Rends la souvenance

■ Et l'Avenir dense,
Pleins de purs doux yeux
Aux gens malheureux ;

Et pour reconnaître
Cet exquis bien-être
Que tu fais à tous ;
Nous les rêveurs, nous
Qu'inspire ta lyre,
Nous saurons redire

. La vielle chanson
De la floraison !

Solitude. — 1885. ERNEST BONNEAU
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